
faire ckduict, Phanor n tse . cacha
uas que ce io niÀent Iu dlaisait.

jsistui. i i y eut tiraillement, et l'a.

signal iii'écilplpait, s'élança comme

.n dératal sur la route de Saint-Ouen
l'embranchement de laquelle ce pe-

il. débat -avait lieu.
Nous voila relartis, l'un poe ini-

u, l'antre.
Le oivil dardait à plaisWees ray-

*i sur la route. Du teiimps5 en tli lps.
aIS m an etm. ju reurai mon cha-
t'au pour u..iiye'r la hiieur qui bail-

:.liait 111011 Vis!Lgei. 1l ii me suvieit en-
re1 de e eba ut! a groîtei'pe doni

* <'ilotîîuuniu l .. ieadauie angumiler

i 'avali atifbld et qui iii'durasait die

;.Ou puids.
Sétait Un chi aperu d'ui gris roux,

I hrigs pils, très haut de florie et
i'un Cu9,e111 Spil U que mOU piarrain

vait cru devoir adopter dtluis lbu
u,.. itom 5, let. à laquelle il retail

ilüu itl dépit de' variations le lai
oilte. On avait t retrotuvé à point ce'

iîL eher abailunud dans nit des
-ohn du gæIn ier pour ie gratifier le

1,11 a min dIe. Iln art ivée,
or, il LU, SLvir qlue filon parrait

L poait Lnial i. un chapeau inuito
iLe ruis tu. tluii avait vil tant:

Sumiauvais jours, il avait connu tant

'aciilletis subi faut, d'urages, que
;'4 truis.quarts de ses puils, aU moIiti,

,:Il étaient, tmbé.i, et que les survi-

%atnts, écourtés plus ou moins pai
u«IIure, su ltiiS>Lielt <dans .iute.- lei
Itiilesi de 1l dsolation. Couine il

était beaucoupti trop !arge -pour tua

.L-tI, itLadaiu LaigiIiier en avait

;arni la coille aveu du palpier ; aussi
uaiuitenianit ll'allait-il, suivat son ex-

,re»îin, alile Un gat.
cuiaidant Pliaiir fuyait, toujours.

;cs patte, du derrière, battant havec
regularité la soulevaient
deutrièru ii un nuage du pnussière
qui meu le dérobait preiue. Je ne le
Noyais plus qtue par iC'latiieies et cha

ue fois plus petit, car il était plus
luit).

Eiln, -ais ralentir le pas, essoul.
lé, tout ruisselaut de sueurs, devi-
alit la trace de Plhanor plutôt que

ju tie la voyais, J'atteignis le pout de
8.iint Oucu. ie l'autre cti elieu-

lient des groupes joyeux devant des
'itiL'tt apptitsfLau . PMon cSur

l ,Lr. lPauivre lilaidint, hélas ! et

pauvre moiL i 11 le senblait qu'en me
préselitant, le spectacle de ces couples
attablés, le destin railleur continuait
St' jouer de moi.

Arrivé aux premie maisions de
Hile, je mue laisai touuber eur un banc,

lichellautI des yeux avec désespoir
Plianur disparu, regardant en arriè.
re, avec un désespoir égal, ;i longue
r'otute paIcour'ue. Coniune j'étais loie
de Blandinc ! et loin de iicis ving
franîes !

Iait des aboiements frappenit îmui
obrei;lu. Je me retourne. 1'est Pianuor
Pilhianor lui-même au milieu d'un car
ele de jeunes gntIiS qui S eU amuiseut

ils out vuL venir à eux ee chien por
tant une Cravate. Un chien cravaté
Cela leutr a paru sortir de toutes les
i Ils l'ont voulu voir de près.
lis l'ot arii ati. 3Maiutenant ils le

cuIl'iuent et lui refout .ou niwud avec
des 'elats le rires. .Je me précipite,
01n ie rend 1hnor. Et ls rires nous
;uivent. Sont-ils iour l'hom -e ou

1.our la bête ? Je le m'eu informe

pas-

(A 'on tini uer.)

lÉPONSîC AU 1l11lLlulE

8 7 6 54 3 2 1 -45
I: 4 5 6l 8 -- 45

-Monsieur Ediond Dupré de Qué-
bec Uous al envoyé la répouse le lire-
inier.

li 11'UNSE AI I CASE.T E'l E•
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Lu CANAni p.urait tous les 6smedis. Labon-

neisei dstde ao canins par année, invariable-
ment paya cil davantce. OUn ne prend pas d'a-
honnetent pour moins d'un an. Nous le ven-
dons aux agents huit cen°ins l' douzaine, payable
Loub les niais.

Vingt par cent de commission accordée à toute
personne qui nous fera parvenir une liste de
'.int aio,es 011 plis.

Annonces : l'reinise inbemno centins par
ligne , chat"e iîu'ietion subséquente, cimq centia
Star lignie. Coiditiau% spéciales pour les annonces
à long terni.

Mo. A. H. Gervais, de liaverhill. aus.'
tut .toris é prendre des abonnesents.

A. IAriATuau.T & Ci«.,
Ivlileurs- PrupriU.ire,.

Ugit 35 Nu. 2 "" N°ue 'i"* i

Chronique d'Ottawat

Les discours des députés levien-
eut de- plus en plus assommants et
'abrutissement de ceux qui sont
bligés palr état de les écouter atteint
[es proportions pyramidales. L'au-
re jour. l'un d'eux est arri vé la bou-
lie enfarinée et il nous a parlé de
arine au point de s'empater d'une
'açon.pitoyable. .11 s'est apitoyé sur
e sort du travailleur obligé de payer
rop chier pour ses provisions de bou-
lie.

Or,je te le demande, est-ce que
ia se mange, de la farine ? On pré-
tend qlue les boulangers se servent de
eela pour faire du pain, ça C'est n-
core une blague. J'ai déjà trouvé
dans le pain, un torchon du vaisselle
une mèche de cheveux, un peigne.
nue brosse à dents, une semele de
botte, une demie douzaine de clous et
un Lire bouchon, mais jamais au grand
jumais, je n'y ai trouvé de farine On
dit que la farine du diable s'en re-
tourne en sol, or, nous avons en tendu
t'autre jour beaucoup de son, à pro-
pos de farine et je te laisse à penser
à qui appartenait la farine en ques-
tion.

Une chose qui prouve le peu de
sincérité de ceux qui font semblant
de soulever le couvert de la marmite
du peuple, pour voir ce qui mitonne
là dedans, c'est que pas un mgt n'a
été dit à propos de la taxe sur la
soupe aux pois. P-our ma paît, je
proteste au nom de la galette de sa-
rain dont on n'a fait aucune men-
tion.

Ou a aussi parlé du charbon. Ou-
bliant J'axiome qui dit qua " Char.
bonnier est maître chez lui " on veut
nier au comsommuatur de charbon le
droit de payer l'impôt. O funeste
ineonséquence du caractère humain I
On veut absolument procurer les
avantages de la civilisation aux peu-
plades sauvages les plus reculées et
l'un voudrait enlever à ceux que la ci-
vilisation achève d'abrutir le plus pré
cieux de ses avantages, le droit d'être
taxi ! Tout cela me paraît bien étran-
go. Pourtantje comprend cette ques-
tion de la farine et du charbon tout
aussi bien que ceux qui l'ont traitée,
c'est-à-dire que je n'y comprends rien
du tout?

* *

L'autre jour on attendant un vote
les députés nous ont fait de la musi-
que, oh ! uais de la musique auprès de
laquelle les concerts gratuits que la
celèbre compagnie Aigora nous don.
ne au grand opéra de La Gouthlière
n'est que de la St. Jean. On a bouglé
la Marseilluisc, nasillé Auld Lang
Syne et chanté Home sweet home de
façou à faire regretter aux assistants
de ne pas être restés chez eux. En
réponse a un appel réitéré le coin
mandant Fortin a presque chanté
" Brigadier, répondit Pandore. " Je
t'envoie la version anglaise l?) de cet-
te chanson. On prétend que la tra-
duction a été faite par le secrétaire
privé du commandant, mais la mo-
destie du susdit secrétaire est telle
qu'il pourrait bien s'aviser de nier la
paternité de ce chef-d'oeuvre. Juge

un peu si nos dép'xtés canadiens frian.
gai tiennent a être.compris lorsqu'-
la élèvent la voix dans l'enceinte par-
enieutaire. J'attends les meilleurs
ésultats de la popularisation
haigne 1 ) de cette chanson parmi

es anglais. S'ils peuvent s'abrutir au
oint de chanter cette balançoire-là

aubai souvent que les aires, l'avenir
est à uous. La voici dans toute sa
sublimité

Two mountîed policemen by one Sanday
Rode their hurses lu tse narrow pat#&
lho one carried the white sardine
'lhe other the yeilow cr.s.i-elt.
1.e lirat said of a lune sosorous
'ie tine Il nlice for the seasoi.
Corporal. aneswered bacis i'andîr>
'°rpral y" st the re.'u'' . " bii)

Vub, it is une dililculi traie
il'a prutect ail the lhi'iperty.

To died the fields and the city
Frum th.eri and from iniquizy:
Notwithstanding, the wire ui adere
la sleujing altune il the oe
Corporai, tu.

Ves the giury il ià one crown
siade up ifo roses and aurels

i bave be•ul Veanus and .(lionii'
i ant a iiuiand and a corporai
liai I ami cl:asinîg chitiîlteer.
wlio tow.,ds colche, c olad . (Jason)..

Corporal, etc.

Irentetaer nme ss(My yout,
'rhe assed Lins due nat corne burt.
I then liad one foolish naistress,
run of graces and attractions.,
îlut the heart, what for, i don't know,
)le les t. change ofgarrisson.
Corporal, tc.

"(lhebus)" t Lheiend o1is career
Coutl sill percetve the twe ufchut,
'Fic corporal of Ii proné, voie*
Awaking the echoes ofnight:
Sec, saisi hc, the sun who la gildinîg
Those green hils on the horizon
Curporal, etc.

And thon they marched in silence
We huard ntthing but the glaces
0f the horses walking in tinte.
The corporai was not speaking,
Buat whuu appueed pate Aururu
We hourd one smull uncertain •uand,
Corporal. etc.

Ou je me trompe fort ou cette tra-
duction aura un succès boeuf. N'ou-
blie pas de faire remarquer à tes lec-
teurs que nous leur donnons la pri-
noeur de ce chef-d'oeuvre.

Dernièrement à table d'hôte un de
nos députés, avocat s'il vous plait, dis
cutait avec un français sur les méri-
tes respectifs des gouvernements frian-
çais et canadien, lorsque tout à coup.
il décocha à son adversaire ce trait
mordant qui lança ce dernier dans
les ténèbreuses régions de l'épata-
Lion de la disopilantation et de la dé.
iroutation la plus complète. - I En
France, s'écrie notre député, vous
avez cette saprde loi salique, vestige
de la tyrannie féodale. Un habitant ne
peut rai saler sa viande sans être
obligé de payer l'impôt sur le sel. "
Tu comprends si l'on a ri de la doun-
ble erreur de l'avocat député, qui
confondait la loi salique en vertu de
laquelle une femme ne peut régner
eu France, avec la gabelle ou impôt
sur le sel, lequel impôt ne se prélève
plus que sur le sel attique. Celui-là
par exemple est taxé tellement que
personne n'ose plus s'en servir.

1**

Il a été question des limites de le
province d'Ontario, à tel point que
les auditeurs songeaient surtout aux
moyens de fixer des limites aux dis-
cours prononcés. La question du
désaveu de la loi des rivières ci
cours d'eau fait plus de bruit que cel.
le des aveux que la jeunesse d'Otta-
wa commence à échanger :

IL Dans le hhemin de amoureux,
Large pour un, étroit pour deux.

Un grand nombre de jeunes gen
se livrent à l'étude des moeurs de la
race porcine, dans l'espoir qu'ils se-
ront appelés à remplir la première va.
cance à Spencer Wood, où ils tien.
nent abso[ument à aller faire du lard
soit pour leur propre compte soit ai

profit du chef de cet établissement
prospère. On en admettra probable-
ment quelques uns pour complèter le
personnel, mais s'ils oroient aller là
pour roulr carrosse aux frais de la
province ils se trompent d'un grand
bout. Par un sentiment de sympa-
thie facile à coacevoir les hôtes de
Spencer Wood ont demandé que M.
Cauchon revienne parmi les siens.

" Laissez les enfants à leur mère
Laissez les roses aux rosiers.

l n'y a qu'une seule porcherie offi-
cielle dans toute la confédération.
C'est par droit de conquête seule-
ment que le fondateur règne sur cette
institution. Son successeur devra
règner par droit de naissance. Quant
aux jeunes aspirants dont je t'ai par-
lé s'ils vont à Spencer Wood on les y
engraissera.

Ju n'ai à relever que trois fautes
aujourd'hui : manifester au lieu de
nmîaipuler, interne au lieu d intime
etfait au lieu defait, cette dernière
dans la chanson. Il y a progrès.

COUACS

- Dans un bal :
Un jeune homme timide ne sait

comment engager la conversation
avec sa danseuse.

Soudain, faisant un effort, il se
décide, d'une voix douce :

-Mademoiselle, avez-vous déjà
vu pendre une femme .l

Un locataire, qui est on même
temps un ivrogne, se trouve attardé
avec un camarade devant une table
cha e de bouteilles vides.

-ncore un verre ? dit l'ami, qui
cherche à se persuader qu'il y .a en-
core place en lui pour n'importe
quoi.

-Non, dit l'autre, j'en ai assez...
Et puis, je dois te dire... J'ai démé-
nagé hier, et, dans ma nouvelle mai-
son, je ne connais pas encore assez
bien l'escalier.

-Bébé, surpris par sa mère on
train de dévaliser l'armoire aux confi-
tures :

- "' Fi 1 monsieur, que c'est vi-
lain d'être gourmand ! Que diriez
vous si vous me voyiez manger de la
confiture sans pain ?

- 9 Je dirais comme ça, petite
mère, puisque le pot est commencé,
il faut le finir."

Un carrotteur de profession va der-
nièrement trouver un sculpteur de nos
amis et lui demande cent sous.

- Je n'ai pas d'argent sur moi,
répond celui-ci, et je suis occupé en
ce moment ; revenez demain.

Le mendiant parti, le sculpteur ap
pelle son concierge et lui dit :

- Quand l'individu qui vient de
sortir reviendra ici, vous lui répon-
drez que je suis mort

Le lendemain à la première heure,
le carotteur accourt et demande le
sculpteur.

- Il est mort, répond -le concier-
ge.

- Il est mort ? reprend l'autre...
Je suis refait de cent sous!

* On sait qu'à Homberg, il y a des
eaux excellentes pour l'estomac.

Un jour des joueurs causaient avec
animation, sous le péristyle, de la
rouge de la noire, de la couleur et
de l'inverse, etc.

Un anglais s'approche et dit à l'un
d'eux.

-Il y a des eaux ici ?
-Des eaux ? est-ce que je sais

moi !
Il renouvelle sa question à un au-

tre :
-Des eaux ? oui, je crois qu'il y

a des eaux.

-Et pourriez vous me dire quelle
est leur vertu ? demanda-t-il à plu-
ieurs personnes, sans pouvoir obtenir

un mot de réponse.
-Leur vertu, monsieur, lui ré-

pond enfin un vieux joueur des plus
rapés, c'est de vous guérir radicale-
ment de la fortune la plus invét6-
rée

Suued le la maison ties pant uires.-
David Allingworth a souffert long-
teuips du rhumatisme sans trouver
aucun remède qui put lui procurer
du soulaigemienit. Il vint 1 la miaisoi
des pauvre& du coité de Sciots, O il
fallut le coucher et le lever de son lit,
à raison de son état désespérd. Après
que tous les remèdes qu'on lui avait
administrés eurent échoués les direce-
teurs de la maison des pauvres réso-
lurent de faire usage du célèbre re-
mède allewend l'huile de Saint Jacub
et ce fut une heureuse idée; car après
l'essai d'une seule bouteille, le malade
ressentaît déjà beaucoup de mieux,
et, et à la quatrième bouteille il pou-
vait marcher de nouveau sans le se-
cours d'une canne.

Les faits relatés ci dessus peuvent
être vérifiés par le rédacteur dii
Portsmounth (Ohio) Correspondent.

On amène les recrues dans la cour
de la caserne, et on leur demande
leurs noms devant le colonel Ramol-
lot, qui vient d'arriver du café, la
trogne enluminéo.

C'mment v'appelez-vous, vous ?
dit le sergent à un gros gars tout
ahuri.

- Picon.
Alors le colonel Ramallot, interve-

nant :
- Qu'i que v's dites, jeune hon-

me, c's et's' l'fils Pscou.
- Oui...
N... d... D... quand v's derirez à

vot' "l mère " fait'S lui d'compliments
d'ma part, hein ?

L'avare regarde d'abord son ar-
gent en face, puis empile.

Une chose qui doit être très lon-
gue à guérir c'est un torticolis de gi-
raffe.

On parle de faire une exposition de
perruques spéciales pour les chauves
désespérés qui veulent s'arracher les
cheveux.

Le comble de la bêtise:
Demander si l'édit de Nantes

avait droit à la retraite quand il a
été révoqué.

-Un oiseau d'une espèces tout à
fait inconnue en Canada planait au-
dessus de notre ville hier matin. Cet
oissau do la grosseur d'un aigle a été
capturé sur le soir ar un fermier
près de Lachine. hose étrange,
l'oiseau tenait das ses serres un tube
dans l'intérieur duquel on a retiré un
papier parchemin sur lequel étaient
écrits ces mots : Les plus beaux, les
plus élégants, et les meilleurs cha-
peaux en soie et en feutre sont vendus
par Derome et Lefrançois, 611 Rue
Ste Catherine. Montréal.

Toujours populaire.

Nous publions sur notre quatrième
page une annonce importante de la
maison populaire A. kilon. Malgré
la concurrence qu'il y a sur la Rue
Ste Catherine, Pilon veut demeurer
le roi du Bon Marché et ne reculera
devant aucun sacrifice pour conserver
la grande renommée qu'il s'est ae-
quise en donnant satisfaction à tous les
acheteurs qui visitent son établisse-
ment. Voyez l'annonce pour les dé-
ails,


